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         Introduction
      

Comme beaucoup d'animateurs et directeurs d'accueils collectifs de mineurs (ACM, appellation actuelle des « centres aérés » et « colonies de vacances », voir chapitre 1), j'ai commencé à travailler dans l'animation grâce au BAFA, brevet d'aptitude aux fonctions d'animateur puis au BAFD, brevet d'aptitude aux fonctions de directeur, avant de valider un DEFA (diplôme d'État relatif aux fonctions d'animation, de niveau III, remplacé aujourd'hui par le DEJEPS). Même si mon parcours m'a conduit de la direction d'ACM à la coordination de projets en centres sociaux en passant par l'éducation spécialisée, je me consacre aujourd'hui à la formation professionnelle des animateurs et des travailleurs sociaux. Je suis viscéralement resté un animateur et un militant des valeurs de l'éducation populaire.

Au fur et à mesure de mon expérience en tant que directeur et formateur sur des stages BAFA, je me suis rendu compte que les stagiaires manquent d'un outil à vocation généraliste pour bien comprendre et assimiler les contenus théoriques et techniques du BAFA, comme il en existe pour les diplômes du travail social notamment.

Le BAFA, accessible dès l'âge de 17 ans, est, pour beaucoup de jeunes, une porte ouverte vers leur première expérience professionnelle et leur première prise de responsabilités en tant qu'adultes, puisque leur mission est de proposer des activités adaptées aux enfants, de réaliser avec eux des projets, de travailler avec les parents et les partenaires de terrain, et d'assurer leur sécurité physique, morale et affective.

Sur un CV, le BAFA est perçu comme un atout, un gage d'autonomie et de responsabilisation. Il peut être perçu comme l'un des « rites de passage » de l'adolescence à l'âge adulte, comme pouvaient l'être le service national ou le permis de conduire : l'un a été supprimé (et mon propos n'est pas de juger ici si cela est bien ou mal), l'autre coûte cher à une jeunesse qui vit dans la précarité financière. Ce brevet ouvre la voie aux métiers du social et de l'éducation au sens large du terme. Pourtant, il souffre de représentations négatives : j'entends souvent dire qu'on « donne » et qu'on « passe » le BAFA, comme s'il s'agissait d'un simple examen, alors qu'il s'agit bien d'un brevet d'aptitude avec un référentiel précis (sous l'égide du ministère de la Jeunesse), et que son obtention est le fruit d'une évaluation et d'une validation par des formateurs qualifiés.

J'ai donc tenté de rassembler, dans cet ouvrage, l'essentiel des informations pratiques pour s'inscrire en formation BAFA et participer aux différentes étapes jusqu'à la délivrance des diplômes.

Cartographie de l'animateur BAFA

Depuis que je participe à la formation des animateurs BAFA, je suis à même de relever certaines caractéristiques générales des stagiaires, qui sont confirmées par l'étude de l'OVLEJ (1998) commandée par la DDCS de Franche-Comté (voir chapitre 4). Les stagiaires les plus jeunes ont tout juste 17 ans, parfois depuis la semaine précédant le début de la formation BAFA. Ils sont lycéens et sont majoritairement préoccupés par les examens de fin d'année. Ils profitent de leurs vacances scolaires pour valider le BAFA, dans le but de trouver un emploi saisonnier durant l'été suivant. Leur jeune âge ne signifie pas pour autant qu'ils soient irresponsables ou immatures.

L'animation en ACM (accueil collectif de mineurs, le terme officiel désignant ce que l'on appelait les « centres aérés » et les « colonies de vacances ») est, pour eux, la première véritable expérience professionnelle, au sens de la rencontre avec un employeur, des relations hiérarchiques avec un directeur, des relations avec un public (les enfants et les familles).

Les stagiaires les plus âgés (parfois 30 ans et plus) s'inscrivent au BAFA dans le cadre d'un projet de réorientation ou d'évolution professionnelle, soit à leur initiative pour acquérir de nouvelles compétences, soit sur la recommandation de Pôle Emploi par exemple. Leur expérience de la vie, de leurs propres enfants, du monde du travail, est bien souvent un atout et une richesse qu'ils apportent, sans vanité, aux autres stagiaires.

La fonction d'animateur en ACM amènera tous les stagiaires BAFA à prendre des responsabilités dans un cadre bénévole ou professionnel, en tenant compte des caractéristiques des publics, des contraintes réglementaires, budgétaires et matérielles, des exigences des parents et des employeurs. Ils devront, en outre, faire preuve d'imagination, d'inventivité, de créativité, pour proposer aux enfants des activités ludiques et pédagogiques variées et innovantes. Ils devront, enfin, travailler en équipe et s'adapter en permanence au contexte de l'ACM dans lequel ils exerceront.

Un animateur BAFA doit donc être, au bout de ses trois stages de formation, un professionnel de l'enfance qui est autonome, responsable, attentif, soucieux : autant de qualités qui pourront être appréciées sur le marché du travail quel que soit le secteur d'activités. Le BAFA est bel et bien une première étape d'un parcours professionnel.

Le principal défaut de l'animation et du BAFA est le manque de visibilité et de communication auprès du grand public et des médias, lesquels traitent systématiquement – et à juste titre ! – des accidents mortels, des problèmes d'hygiène et de sécurité, des affaires de pédophilie, mais oublient de parler du reste : les séjours qui laissent des souvenirs inoubliables et qui aident à grandir, les projets menés avec les enfants par les animateurs… L'image du BAFA est donc mauvaise, alors qu'en France, chaque commune comprend au moins un accueil de loisirs (centre aéré) et un centre de vacances ouvert toute l'année (séjours en mer, à la montagne, classes vertes…), et que des milliers d'enfants y sont inscrits chaque année et y passent pour certains tous les mercredis et les vacances scolaires. Je vous épargnerai les poncifs éculés sur l'animateur qui passe pour l'amuseur public de service et l'irresponsable ! Prenons comme exemple le savoureux film Nos jours heureux (réalisé en 2006 par Éric Toledano et Olivier Nakache, avec notamment Jean-Paul Rouve, Marilou Berry, Omar Sy) Bien entendu, ce n'est qu'une comédie, pas un documentaire, il y a beaucoup d'éléments qui sont vrais et que j'ai moi-même vécus, mais ils sont déformés et amplifiés pour les besoins du scénario. On ne saurait pourtant le prendre au premier degré et comme une source fiable. Ce que Pierre Perret décrit dans Les jolies colonies de vacances est drôle mais ne correspond plus tout à fait à la réalité des ACM en 2011. Seul le rappeur MC Solaar évoque le BAFA en tant que tel dans une chanson populaire : « J'ai le C.A.P. de rappeur, le B.E.P de toaster / Un brevet d'aptitude à la fonction d'animateur » (« À temps partiel », de l'album Qui sème le vent récolte le tempo, Polydor, 1991).

Je défends avec ferveur et enthousiasme que l'animation est un métier noble, comme on le dit de l'enseignement ou de la médecine. Aider les enfants à grandir à travers le jeu et l'activité, ce n'est pas une mission sacerdotale, mais il faut un tant soit peu croire en l'humain et aimer le travail auprès des enfants.

Je tiens à remercier tout particulièrement les stagiaires BAFA qui m'ont soufflé l'idée de ce livre et soutenu dans son écriture, et les formateurs, animateurs et directeurs qui m'ont aidé à rendre ce travail utile.
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Être animateur en accueil collectif de mineurs (ACM)


Les accueils collectifs de mineurs

L'accueil collectif de mineurs (ACM) est l'appellation la plus récente (Code de l'action sociale et des familles, 2007) de ce qui continue d'être nommé, dans le langage courant, les « centres aérés » et les « colonies de vacances ». Ce sigle fait suite aux « centres de loisirs sans hébergement » et aux « centres de vacances et de loisirs » (créés en 1973). Il clarifie et renforce les modalités d'accueil, de prise en charge et de protection des publics que sont les enfants et les adolescents, aussi bien pendant les mercredis que pendant les vacances scolaires.

Les centres aérés sont l'héritage direct des patronages conçus dans la deuxième moitié du xixe siècle, par des mouvements catholiques. Le public visé était d'abord les apprentis, les jeunes travailleurs, afin de leur apporter une action sociale (à travers les futurs foyers de jeunes travailleurs, FJT) et spirituelle. L'UFCV (union française des centres de vacances), initialement proche de l'Église catholique, est créée en 1907.

La Ligue de l'Enseignement, fondée en 1866 par le journaliste et enseignant Jean Macé, s'est directement inspirée de ces méthodes pour créer des patronages laïques.
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/*



function popup() {

  var new_y = this.offsetTop;

   this.style.webkitTransform = 'translateY(' + this.offsetTop + 'px) translateX(' + this.offsetLeft - 30 + 'px)';

}



var terms = document.getElementsByTagName('h3');

for (var i=0; i < terms.length; i++) {

  terms[i].addEventListener('click', popup);

   }



var terms = document.getElementsByTagName('h4');

for (var i=0; i < terms.length; i++) {

  terms[i].addEventListener('click', popup);

   }



var terms = document.getElementsByTagName('h5');

for (var i=0; i < terms.length; i++) {

  terms[i].addEventListener('click', popup);

   }



var terms = document.getElementsByTagName('h6');

for (var i=0; i < terms.length; i++) {

  terms[i].addEventListener('click', popup);

   }

*/



function montest(event) {

   alert('Essai de script synamique'); 

   }



function ChangeMultipleRadioState(evt) {

   evt.stopPropagation();

   evt.preventDefault();

   var fc = event.target.correspondingUseElement.instanceRoot.correspondingElement.firstElementChild;

   var sc = fc.nextElementSibling;

   if (fc.getAttribute('display')=='none') {fc.removeAttribute('display'); sc.setAttribute('display','none')}else {sc.removeAttribute('display'); fc.setAttribute('display','none')}

   }



function ChangeSimpleRadioState(evt) {

   evt.stopPropagation();

   evt.preventDefault();

   var fc = event.target.correspondingUseElement.instanceRoot.correspondingElement.firstElementChild;

   var sc = fc.nextElementSibling;

   for (var i = 1 ; i < 100 ; i++) {

      var node = document.getElementById('sradio' + i + '_selected');

      if (node == null) break;

      node.setAttribute('display','none');

      }

   for (var i = 1 ; i < 100 ; i++) {

      var node = document.getElementById('sradio' + i + '_unselected');

      if (node == null) break;

      node.removeAttribute('display');

      }

   sc.removeAttribute('display');   

   }
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